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Il n’y a rien de plus trompeur qu’une évidence.

ARTHUR CONAN DOYLE, Le Mystère de la vallée de Boscombe



1

J’ESSAYAI DE ME RAPPELER combien de fois je m’étais accroupi sur le macadam pour déchiffrer des signes, mais je savais que c’était la première fois que je le faisais à Hulett. Situé dans le coin nord-est des Black Hills dans le Wyoming, Hulett est surtout connu pour être le lieu où se trouve Devils Tower.

Je contemplai l’asphalte, où les petits cailloux brillaient, encore mouillés après l’averse du matin, et soupirai. Avec l’avènement de l’ABS, il était vraiment difficile d’estimer correctement la vitesse d’un véhicule impliqué dans un accident, plus encore par temps de pluie.

— Tu vois quelque chose ?

Je repoussai mon chapeau sur ma nuque et me tournai vers le grand Indien appuyé contre la portière de Lola, sa Thunderbird bleu ciel de 1959, d’après laquelle avait été nommée ma petite-fille.

— Et si tu venais jeter un coup d’œil toi-même ?

Imperturbable, Henry Standing Bear continua à examiner le gros volume qu’il tenait entre ses mains.

— Je suis en vacances.

J’étais accroupi près du point de corde d’un virage sur la 24, à l’endroit où la route partait vers Matho Tipila, ainsi que les Cheyennes appelaient le premier monument national des États-Unis déclaré tel par Teddy Roosevelt en 1906.

— Il y a des véhicules qui arrivent.

Je n’entendais pas un bruit, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’il avait tort, alors je me rangeai au bord de la route pour contempler une phalange de motocyclistes qui débouchait au loin et descendait vers nous comme un vol de pies mécontentes.

Ils ralentirent – non pas à cause de moi, je n’étais pas en uniforme –, mais à cause de la moto Indian rouge globule et de la motocross KTM modifiée avec son essieu arrière allongé qui étaient fixées sur la remorque à l’arrière de la Thunderbird.

Les motards tout de cuir vêtus donnèrent un coup de klaxon et levèrent un pouce unanime à l’intention de la Nation Cheyenne tandis qu’il restait planté là, comme s’il était en train de négocier un traité, ses bras musclés croisés sur sa poitrine, le premier volume du New Annotated Sherlock Holmes de Leslie S. Klinger dans une main.

— Tu aurais pu leur rendre leur salut.

Il secoua la tête.

— Cela n’aurait pas été cohérent avec la vision stéréotypée qu’a le touriste du sauvage impassible, quoique noble.

Je désignai le livre.

— Il est à moi ?

— Oui, je l’ai pris dans ta bibliothèque. Je me suis dit que tu ne m’en voudrais pas de te l’emprunter.

Je me retournai vers Devils Tower qui remplissait l’horizon. La zone géologique autour du mégalithe n’est pas de la même composition que la tour elle-même et selon la croyance, il y a environ cinquante ou soixante millions d’années, pendant le Paléogène, une poussée de roche magmatique monta à travers la couche sédimentaire ; certains prétendent qu’il s’agissait d’un ancien volcan, d’autres, d’une laccolite, une intrusion de roche qui n’était pas arrivée à la surface, mais était apparue après l’érosion de la couche sédimentaire environnante.

— Tu sais d’où vient son nom, hein ?

— Quel nom, le vôtre ou le nôtre ?

Je l’ignorai et me dirigeai vers la T-bird.

— Lors de l’expédition du colonel Richard Irving Dodge en 1875, son interprète a commis une erreur et l’a appelée Bad God’s Tower, la tour du mauvais dieu, qui ensuite est devenue Devils Tower, la tour du diable, sans l’apostrophe comme l’exige la convention des noms géographiques.

J’ouvris la portière côté passager et m’assis.

L’Ours s’installa au volant et me dévisagea.

Je tendis le bras en arrière et caressai la tête du chien.

— Tu t’en fiches.

— De quoi ?

— De l’apostrophe.

Il démarra le carrosse.

— Par contre, il y a un fait dont je ne me fiche pas : quand une délégation de mon peuple a tenté d’obtenir que le nom redevienne Bear Lodge National Historic Landmark, votre représentant du gouvernement a refusé. “Le changement de nom sera néfaste au tourisme et créera des difficultés économiques aux communautés locales”, a-t-il dit.

Je connaissais l’homme dont il parlait, et je devais admettre que son imitation avec cette voix nasale à souhait était parfaite.

— Mais en tant qu’expert, quel est ton avis sur l’apostrophe ?

Il émit un grognement et rangea le livre entre nous.

— “Il n’y a rien de plus trompeur qu’une évidence.”

Après avoir enclenché une vitesse, il tapota la couverture reliée.

— Sherlock Holmes.

— Tu m’as emprunté les trois volumes ?

Il s’engagea sur la route déserte.

— Oui.

— Oh là là.



Il fallut un peu de temps pour parcourir les quinze kilomètres jusqu’à Hulett – dix-huit minutes, pour être exact – parce que Henry ne voulait pas dépasser la vitesse de cinquante kilomètres à l’heure avec Lola (la voiture), surtout en remorquant Lucie (l’Indian) et Rosalie (la moto tout-terrain).

L’Ours aimait donner aux véhicules des noms de femmes.

Nous évitâmes la rue principale de Hulett pour ne pas nous retrouver au milieu des cinquante mille et quelques motos garées de part et d’autre de la route. La population d’environ quatre cents âmes augmente de manière exponentielle sous le soleil du mois d’août, quand les motards du monde entier arrivent pour le Sturgis Motorcyle Rally avoisinant, qui attire près d’un million de passionnés chaque année.

L’événement se déroule dans la ville du même nom juste de l’autre côté de la frontière, dans le Dakota du Sud, et il dure une semaine. Le mercredi de cette semaine-là, Hulett organise le Ham ‘N Jam, avec de la musique gratuite et cinq cents kilos de porc, cent cinquante kilos de haricots et cent kilos de frites ; ils fêtent aussi quelque chose qu’ils appellent No Panties Wednesday, bien que rien dans la littérature officielle ne mentionne les sous-vêtements absents.

Nous nous dirigions vers le Ponderosa Café and Bar et le Rally in the Alley, ce qui était commode car la petite rue de graviers derrière était le seul endroit où il y avait assez de place pour garer la voiture avec sa remorque. Henry glissa la Thunderbird au milieu de la foule et se rangea à l’abri d’un stand où on vendait des T-shirts, des écussons, des bandanas et autres souvenirs.

— Aujourd’hui on est lundi, c’est ça ?

— Jusqu’à ce soir, oui.

Des centaines de personnes avaient déjà envahi la ville.

— Et le Ham ‘N Jam ne commence pas avant mercredi, c’est ça ?

— Je crois bien.

— À ton avis, est-ce qu’on doit mettre la capote ?

Il ferma sa portière et leva les yeux vers le ciel très bleu.

— Pourquoi ? D’après moi, il n’y aura plus de pluie ce matin.

Je haussai les épaules et lançai à notre système de sécurité de quatre-vingts kilos :

— Garde. Et ne mords personne.

Une femme vêtue d’une tenue de cuir provocante, avec beaucoup de cheveux et une multitude de roses tatouées, marqua une pause en passant à côté de nous.

— Est-ce qu’il est méchant ?

— Absolument.

Au moment où je répondais, il sortit sa grosse tête et lui lécha l’épaule de sa langue large comme un battoir.

— Enfin, presque absolument.

Elle fit un sourire un peu bancal, qui révéla une dent manquante, et continua son chemin. Je regardai le chien.

— Juste pour que tu saches, tu pourrais attraper une maladie.

Il n’eut pas l’air autrement inquiet et se contenta de rester là, à agiter la queue.

L’Ours enleva la poussière qui s’était déposée sur l’Indian avec une peau de chamois ; je m’approchai de la remorque.

— Pourquoi est-ce que les gens pilotent ce genre d’engins, je me demande.

Il vérifia la tension dans les sangles et se redressa.

— La liberté.

— La liberté d’être un donneur d’organes. T. E. Lawrence est mort sur une moto. Tu sais ce que ça m’inspire ?

— Il n’aurait pas dû quitter l’Arabie ? (Henry descendit de la remorque et se planta à côté de moi.) Où est-ce qu’on est censés le rencontrer ?

— Ici, dis-je. (Je scrutai les alentours.) Mais je ne le vois pas.

La Nation Cheyenne fit un pas et jeta un coup d’œil à l’autre bout de la ruelle, où se pressaient des motards en tout genre, avant de prendre l’Annotated Sherlock qu’il avait posé sur le garde-boue.

— Peut-être qu’il a été appelé quelque part.

— Le seul agent de police assigné à un rassemblement de cinquante mille motards ? (Je souris.) Peut-être.

Il cala soigneusement le livre sous son bras.

— Il y a toujours le département de la police de Hulett. (Il fit mine de réfléchir.) Si j’étais un département de la police, où serais-je ?

— Au 123 Hill Street, juste à l’angle de Main Street à l’endroit où la 24 décrit une courbe pour partir vers le nord.

— C’est loin ?

— Presque un pâté de maisons.

Il partit, choisissant intuitivement la bonne direction.

— La partie reprend, dirait Holmes.

Je soupirai et le suivis. Nous avançâmes, profitant du cocktail de spectacles, de sons et d’odeurs qui constituait Ham ‘N Jam.

— Ça ne sent pas trop mauvais, mais peut-être est-ce parce que j’ai faim.

Il hocha la tête et rendit leur sourire à deux beautés graciles en dos-nus.

— Qu’est-il arrivé à ton impassibilité d’Indien ?

— Disons qu’il faut prendre garde à ne pas donner dans l’excès.

La foule devant le Capt’n Ron’s Rodeo Bar au coin envahissait la rue dans une célébration joyeuse de la loi sur les conteneurs ouverts, qui autorisait la consommation de boissons alcoolisées en plein air pendant la semaine du rassemblement. La fête battait son plein, et les notes de Statesboro Blues des Allman Brothers nous parvenaient par les portes battantes du saloon.

Je me tournai vers l’Ours.

— Deux des Allman Brothers sont morts dans des accidents de moto, qu’est-ce que ça t’inspire ?

— Que si tu es un des Allman Brothers, tu ne devrais pas piloter une moto.

J’évitai un individu de petite taille, rond, qui portait un casque de Viking et tenait un verre en plastique rouge, mais Henry se fit intercepter.

— Comment ça va, grand chef ?

La Nation Cheyenne le gratifia du demi-sourire fin comme un coupe-papier qu’il réservait aux situations de ce genre.

— Je ne suis pas chef. Je suis Henry Standing Bear, chef de la société de guerriers des Dog Soldiers, du clan des Bear.

Il se pencha sur l’homme, occupant tout le trottoir de son impressionnante carrure.

— Et vous, qui êtes-vous ?

Le Viking ne bougea pas, probablement parce qu’il ne pouvait pas.

— Hem… Eddy.

L’Ours tendit la main.

— Heureux de vous rencontrer, Eddy. La prochaine fois que nous nous verrons, j’espère que vous n’oublierez pas de vous adresser à moi d’une manière correcte.

Ils échangèrent une poignée de main et Henry planta là Eddy le Viking, hébété dans tous les sens du terme – même si j’étais persuadé qu’il n’en fallait pas beaucoup.

— Ces deux jours vont être tout à fait intéressants.

Après la bifurcation, la foule se fit moins dense, et nous arrivâmes devant les locaux de la police de Hulett, situés à côté de ce qui ressemblait à un véhicule militaire blindé.

La Nation Cheyenne cala un poing sur sa hanche et contempla l’énorme engin blanc.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Avec un haussement d’épaules, j’ouvris la porte. La salle était petite, pour un local de la police, avec un comptoir et derrière deux bureaux face à face. Un homme âgé, pas très grand, était installé à l’un d’eux, le visage caché derrière son chapeau. Il sursauta quand je refermai la porte mais le chapeau ne bougea pas.

— Bon Dieu, avant que vous disiez quoi que ce soit, qui que vous soyez, il vaudrait mieux qu’il y ait un corps en train de se vider de son sang dans la rue si vous voulez que je me réveille complètement.

— Depuis que je te connais, je ne t’ai jamais vu complètement réveillé.

Il enleva le chapeau et me regarda.

— Comment ça va, sacré Walt Long-bras-de-la-loi ?

J’ouvris mes deux mains.

— Suis en vacances.

Il se leva et replaça son chapeau de paille sur sa tête.

— Dans notre jolie ville de Hulett, Wyoming ?

Il s’approcha, et tout en faisant une grimace, me serra la main.

— Pendant le Ham ‘N Jam ?

Puis il tendit la main à la Nation Cheyenne.

— Henry Standing Bear. Tu es venu ici pour montrer à tous ces avocats, dentistes et comptables à quoi ressemble un vrai hors-la-loi ?

Henry serra la main tendue.

— Comment ça va, Nutter Butter ?

William Nutter était le chef de la police de Hulett depuis aussi longtemps qu’on s’en souvenait. C’était un type solide, avec des idées bien arrêtées et il maintenait l’ordre tranquillement dans sa ville. S’il avait un ennemi dans ce monde, je ne pouvais imaginer de qui il pouvait s’agir.

— Prêt à prendre ma retraite, et je le serai encore plus après le prochain week-end.

Je hochai la tête et balançai un pouce par-dessus mon épaule.

— Dis-moi, au nom du ciel, qu’est-ce que ce monstre-là, dehors ?

Il sourit.

— C’est un véhicule blindé MRAP, autrement dit Mine-Resistant Ambush Protected. Nous avons un paquet d’argent du Patriot Act qui reste et des fonds donnés par un citoyen du nom de Bob Nance. Il s’est occupé de toute la paperasse pour nous. Le gouvernement fédéral a douze mille de ces engins. On en a pris un avant qu’ils soient interdits.

— Mais ton agglomération a une population de moins de quatre cents personnes…

Il désigna la rue où déambulait une foule.

— Pas aujourd’hui.

Henry écarta deux lames du store vénitien et examina le véhicule.

— Qu’est-ce que tu vas en faire ?

Nutter haussa les épaules.

— Je ne sais pas. Il faut qu’on comprenne comment le démarrer, d’abord. (Il eut l’air de chercher quelque chose dans le désordre environnant.) Je dois avoir le manuel quelque part dans le coin, si vous avez envie d’essayer.

— Il est très… blanc.

— Il était utilisé par les Nations Unies.

— Il pèse combien ?

— Environ quinze tonnes.

— Et sa consommation ?

— Je ne sais pas, peut-être quatre-vingts litres aux cent. (Il s’appuya sur le comptoir et tirailla sur son chapeau comme s’il se mettait en selle.) Nous n’avons pas l’autorisation de consacrer une part de l’argent de la ville ou du comté pour entretenir cet engin, alors soit Bob va devoir continuer à nous financer, soit il va finir comme une œuvre ornementale au milieu d’une pelouse. (Il sourit tandis que Henry fixait l’énorme véhicule.) Mais il est canon, vous ne trouvez pas ?

Je passai une main sur mon visage et revins au sujet qui me préoccupait.

— Alors, tu veux nous parler de l’incident qui s’est passé le week-end dernier ?

Il secoua la tête.

— Non, je préférerais que tu t’adresses directement à l’agent chargé de l’enquête. C’est lui qui t’a appelé, j’imagine ?

— Oui.

J’observai Nutter de plus près, remarquant l’accumulation de rides sur son visage, plus apparentes que dans mon souvenir.

Il se dirigea vers un poste de radio et levant un index à notre intention, saisit un de ces anciens microphones de bureau.

— Ouaf ouaf, hé, adjoint Dog, où es-tu ?

Il y eut une pause, puis une voix que je reconnus se fit entendre.

— S’il vous plaît, ne m’appelez pas comme ça.

Nutter s’empressa d’aboyer dans le micro à nouveau.

— Ouaf ! Ouaf ! Ouaf ! Où es-tu ? Le Lone Ranger et Tonto sont là, prêts pour un pow-wow.

Nouvelle pause.

— Je suis en bas, près du Ponderosa, en train de faire passer un test d’alcoolémie à un type qui pense que rouler à moto bourré, c’est la même chose que tituber à pied sur un trottoir.

On entendit une voix dans le fond, un bruit de conversation, et il revint.

— Je suis juste là, sur Main Street. Comment j’ai fait pour les manquer ?

— Nous nous sommes garés derrière.

Nutter relaya le message puis nous renvoya vers le Ponderosa Café and Bar. Au moment où nous fermions la porte derrière nous, il lança :

— N’oubliez pas de demander à l’adjoint Dog d’où lui vient son surnom.

— C’était idiot.

— Le plus souvent, ça l’est.

Je m’installai confortablement dans mon fauteuil, sirotai mon café et dévisageai l’ancien policier de Gillette et ancien adjoint du comté de Campbell, Corbin Dougherty.

— Notre agent de la brigade canine était un peu bizarre.

— Le plus souvent, ils le sont.

Il soupira.

— Les entreprises d’accessoires canins nous envoyaient des tas d’échantillons, vous savez, des colliers anti-aboiements, ce genre de choses. Voilà que notre bonhomme se demande quelle est l’intensité de la décharge électrique.

La Nation Cheyenne, qui contemplait le paysage par la fenêtre depuis le début, se tourna vers le jeune policier.

— Qu’est-ce qu’il vous avait fait, cet homme-là ?

Il haussa les épaules.

— Son chien m’a mordu. Je veux dire, il est membre de la brigade canine, alors il devrait maîtriser son animal, non ?

Corbin lança un regard circulaire dans le café bondé et baissa la voix.

— Je lui ai dit qu’il devrait en essayer un, histoire de se faire une idée de la sensation avant de le mettre à son chien.

— Non…

— Si. (Il vérifia à nouveau que nous ne pouvions pas être entendus.) Alors on est dans la salle commune, et ce crétin met le collier de chien autour de son cou. Il ne se contente pas de le passer, il le boucle autour de son cou. Et ensuite il se met à aboyer, très bas, ouaf.

La main plaquée sur le visage, je glissai un regard incrédule entre deux doigts.

— À aboyer ?

— Je vous jure… J’imagine qu’il s’est dit que comme c’était un collier anti-aboiements…

— Je devine ce qui s’est passé…

— Au début, rien, mais il a continué à aboyer de plus en plus fort et finalement, ça a fonctionné. Je suis sûr que vous n’avez jamais vu un truc pareil. Ces colliers ont des petites piques à l’intérieur qui sont censées permettre au courant de traverser l’épaisseur de la fourrure, mais cet idiot l’avait à même la peau.

J’essayai de me retenir de rire, mais c’était difficile.

— Et ensuite ?

— La première décharge l’a projeté en arrière sur la table, puis par terre. Je vous jure, c’était comme s’il était frappé par la foudre. Comme avec un Taser, mais en bien pire. Et chaque fois que le machin lui envoyait une décharge, il hurlait, alors, il s’en prenait une autre.

— Qu’est-ce que vous avez fait ?

Corbin s’interrompit à l’arrivée d’une serveuse qui déposa nos petits déjeuners devant nous. Il lui donna le temps de s’éloigner puis reprit son récit :

— Qu’est-ce que vous voulez dire, qu’est-ce qu’on a fait ? Rien. Tout le monde détestait ce fils de pute. Son sale clébard nous avait tous mordus. Alors, il était là à se tordre sur le sol, en poussant des cris et en clignotant comme un sapin de Noël, et nous, on a tous sorti nos portables et on a fait des vidéos.

Henry hocha la tête.

— La fraternité des hommes en bleu.

Corbin but une gorgée de café.

— Un des agents a posté la vidéo sur YouTube et elle est devenue virale. Le Trib a publié un article et Sandy Sandberg avait besoin d’un bouc émissaire. J’étais le dernier arrivé.

— C’est comme ça que tu te retrouves à Hulett.

— Vous n’embauchiez pas.

Je bus du café à mon tour.

— J’embauche toujours.

Le jeune adjoint enfourna une fraise.

— En plus, c’est chouette par ici, et j’ai rencontré une fille à Sundance.

L’Ours et moi échangeâmes un regard.

— Cherchez la femme.

Je me rappelai le pitbull que nous avions laissé au jeune homme l’hiver précédent.

— Elle aime bien ton chien ?

Il sourit.

— Plus que moi.

Nous commençâmes à manger de bon appétit et la conversation s’interrompit. Corbin, celui d’entre nous qui menait la vie la plus saine, termina ses flocons d’avoine aux fruits et lissa consciencieusement son set de table en papier avant d’aborder le sujet pour lequel nous étions venus.

— J’espère que ça ne vous ennuie pas que j’aie appelé, mais je me suis dit qu’après votre coup de main pour résoudre cette histoire dans le comté de Campbell…

Je m’appuyai contre mon dossier.

— Shérif à louer.

Il leva les yeux, un peu affolé.

— Je ne peux pas vous payer quoi que ce soit, Walt.

— C’était une plaisanterie.

— Oh.

Il récupéra sa serviette sur ses genoux.

— Est-ce que vous vous êtes arrêtés pour examiner le lieu de l’accident ?

— Oui, mais la chaussée était mouillée et il était assez difficile de dire ce qui s’était passé.

Dougherty jeta un nouveau coup d’œil dans le café bondé, puis chuchota :

— Il y avait beaucoup de sang.

— La pluie a dû tout laver.

Il acquiesça.

— Ouais. Ils l’ont stabilisé au County Memorial à Sundance, mais ensuite ils l’ont emmené à Rapid City. L’hôpital ici était trop petit pour le garder.

— De qui parles-tu ?

— De la victime, du nom de Torres, trente-deux ans, originaire de Tucson, Arizona. Il a un casier assez chargé, drogues surtout, ainsi que quelques violences conjugales, et une accusation d’agression à main armée.

— Est-ce qu’il avait bu ?

Corbin haussa les épaules.

— Un peu d’après les médecins, mais rien de vraiment excessif.

— Dans quel état est-il ?

— Polytraumatismes, ainsi qu’une lésion cérébrale majeure. B-way… C’est comme ça qu’ils l’appellent… B-way souffre de lésions axonales diffuses : les cellules nerveuses sont étirées et cisaillées à l’intérieur de la boîte crânienne. Il a perdu connaissance pendant six heures et quand il est revenu à lui, temporairement, il se comportait bizarrement. Il est assez amoché.

— Est-ce que quelqu’un l’a interrogé sur l’accident quand il a repris connaissance ?

— Moi. J’ai essayé d’avoir une déposition, mais il était incapable de produire un récit cohérent, je ne parle même pas du langage.

— Tu penses que ça va revenir ?

Dougherty secoua la tête.

— Je ne sais pas du tout, les médecins non plus, je crois. Ils l’ont remis en coma artificiel.

J’acquiesçai puis jetai un coup d’œil du côté de Henry, qui restait absorbé dans la contemplation de la rue.

— Tu as fait un rapport pour le service des accidents à la Division des enquêtes criminelles ?

— Oui, et un type du nom de Novo vient demain.

L’Ours se joignit enfin à la conversation.

— Mike Novo ?

— Ouais. Vous le connaissez ?

Henry sourit.

— C’est l’expert en motos de Cheyenne.

Je revins à Corbin.

— Alors, que s’est-il passé ?

— Nous avons eu un appel de Chloe, une fille du coin qui travaillait sur un des stands ici, à temps partiel. Elle rentrait chez elle quand elle a vu un type et une moto au bord de la route.

— Je vais devoir lui parler.

Il approuva du chef.

— Il était environ une heure du matin dans la nuit de samedi, et avec la circulation qu’il y a autour de Sturgis, ça venait probablement de se produire. Je suis arrivé sur les lieux en même temps que l’ambulance. Ils ont chargé le blessé et l’ont emmené à Sundance. Herb Robinson, du service de dépannage, est venu chercher la moto et il l’a emportée à la fourrière de la police à Rapid City. J’imagine que Robinson a eu des problèmes dans le passé avec des gars qui récupéraient leur moto sans payer, et les flics de Rapid City sont les seuls dont la fourrière est clôturée.

— À ton avis, qu’est-ce qui s’est passé ?

Le policier repoussa son bol vide et posa ses coudes sur la table.

— Je crois que quelqu’un l’a heurté.

— En le doublant ? Par l’arrière… ?

— Non, exprès.

Il me regarda fixement.

— La moto a été percutée sur le côté, un coup puissant, qui l’a envoyée dans le fossé. Il est assez large à cet endroit, près de la bifurcation pour la Tower…

— Ouaip, on a vu quand on s’est arrêtés.

— OK. (Il marqua une pause.) Qu’est-ce que vous en pensez ?

— Je pense qu’il est facile de tirer des conclusions hâtives dans ce genre de situations. Les possibilités sont trop nombreuses. Peut-être que c’était un animal, que l’autre conducteur était ivre, que le jeune homme jouait avec son portable…

Corbin croisa les bras.

— Il avait bien un portable.

— Il était sorti ?

— Sa cervelle était sortie aussi… Et c’est pas tout.

Je lui donnai une seconde de répit.

— Je vais devoir examiner le téléphone.

— Bien sûr.

Je m’appuyai contre mon dossier, l’écoutai grincer et finis mon café.

— Alors… pourquoi nous appeler ?

— Ce gamin est un membre connu des Tre Tre Nomads, un gang de motards originaire du sud-ouest, et la situation est devenue super bizarre, super rapidement.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Des membres du gang se trouvaient déjà à Sundance pour le rassemblement et ils ont exercé toutes sortes de pressions pour pouvoir voir le gamin au centre médical. Puis il a été transféré au Rapid City Regional et ils n’ont pas eu l’autorisation d’entrer dans l’unité de soins intensifs. Quand je suis revenu dimanche, ils m’attendaient au bureau.

— Qu’est-ce qu’ils voulaient ?

— Ils voulaient savoir qui était responsable, qui avait percuté B-way. (Il secoua la tête et fit tourner le café au fond de sa tasse.) Ils ont dit qu’il était impossible que ce soit un accident, et qu’ils voulaient un nom. (Il se pencha vers moi.) J’ai vérifié, et vous savez quoi ? Ils ont raison. Il n’a jamais eu le moindre accident de la route. Il a commis à peu près tous les autres délits possibles, mais pas même un petit excès de vitesse.

— Eh bien, peut-être qu’ils sont seulement inquiets pour le gamin.

— Non, c’est plus que ça. Je vis dans une des petites maisons mises à la disposition par la ville à la sortie nord, et quand j’ai fini mon service hier soir, j’ai trouvé l’un d’eux qui m’attendait là-bas.

— OK.

— Un grand costaud, l’homme de main, je dirais.

— Tout seul ?

— Ouais.

— OK.

— Il voulait savoir où on en était dans l’enquête, ce que nous avions l’intention de faire, et je lui ai dit qu’on faisait de notre mieux, mais qu’avec le rassemblement on n’avait pas vraiment le personnel disponible pour mener une investigation approfondie sans l’aide de la Division des enquêtes criminelles, mais qu’ils seraient bientôt là.
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